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ASTRONOMIE. — /Vouvelles recherches sur les mouvements des planètes 
(deuxième Mémoire); par M. Le Vernier. (Extrait.) 


Inégalités du mouvement de la Terre. 


« J'ai exposé, dans la séance du 2 Juillet dernier, quel était le but final 
que je me proposais de poursuivre dans ces nouvelles recherches. Mon pre- 
mier Mémoire avait pour objet le développement de la fonction perturba- 
trice, dont j'ai donné l'expression explicite, étendue jusqu'aux termes du 
septième ordre compris. Il était naturel d'en commencer les applications par 
la théorie du mouvement de la Terre, qui sert de base aux observations, et 
dont les Tables figurent en Astronomie sous le nom de Tables du Soleil. Tel 
est effectivement l'objet du Mémoire actuel. Les astronomes qui ont discuté | 
d'anciennes observations du Soleil, faites en dehors des époques considérées 
dans la construction des Tables, savent combien la, comparaison de la théorie 
avec les observations laisse quelquefois à désirer. C’est surtout dans le calcul 
des époques des nombreux passages de Mercure sur le Soleil que les erreurs 
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deviennent manifestes. Les observations méridiennes du Soleil, faites de nos 
jours, accusent aussi des difficultés qu'il n’est plus permis de négliger. 

» Le résumé de la théorie du mouvement de la Terre a été donné par 
Laplace dans le dixième chapitre du sixième livre de la Mécanique céleste. 
C'est à ce résumé que je comparerai mes résultats , après avoir ramené ceux 
de Laplace à l'époque du 1° Janvier 1850, midi moyen de Paris, époque 
que J'ai prise pour origine du temps. 

» Je ne parlerai ici que des inégalités de la longitude. On trouvera dans 
mon travail les développements numériques et complets des fonctions per- 
turbatrices provenant des planètes Mercure, Vénus, Mars , Jupiter, Saturne 
et Uranus. Neptune n’a aucune action sensible sur la position de la Terre. 
On trouvera également les expressions des perturbations que ces planètes 
produisent sur les éléments de l’ellipse terrestre, et enfin les inégalités de la 
latitude de la Terre et de sa distance au Soleil, Je me suis astreint à con- 
server dans la détermination des inégalités des éléments tout terme qui, pris 
isolément, s'élève à o”’,0014. Cette exactitude était nécessaire, si l’on vou- 
lait se mettre plus sûrement à l'abri des erreurs que peut produire dans 
la longitude de la Terre l'accumulation des petits termes qu'on avait l'habi- 
tude d'omettre. En outre, la précision des observations va sans cesse en 
augmentant : la théorie à laquelle on les compare a besoin d'acquérir la plus 
grande rigueur, si l'on ne veut pas s’exposer à ce qu'elle devienne prompte- 
ment insuffisante; sous ce rapport, j'ai poussé l'exactitude assez loin pour 
qu'on puisse répondre de o”,or dans la position géocentrique des planètes, 
ce qui nécessitait une exactitude plus grande dans la longitude héliocentrique 
de la Terre. 


» J'ai admis, pour les masses des planètes, rapportées à celle du Soleil, 
les valeurs suivantes : 


Mercure... A 0,000.000.333.33 
Vesta s+...se.es.  0,000.002./488.51 
LA TETE Res PE vba de +... 0,000.002.817.41 
MArS Se so +++...  0,000.000.373.09 
düpitterns A0 AE ss NT td à 0,000.0952.381 
SatuL ner FO. AUMNE UE 0,000.284.738 
Uraous,ste nat 4 ie LC 0,000 .0#1.667 


Elles différent de celles que Laplace a données dans le sixième chapitre du 
. .\ , # . 3 , ' “ 

sixième livre de la Mécanique céleste. J'en ai tenu compte dans les compa- 

raisons que J aurai à présenter. 
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Inégalités séculaires. 


» En désignant par £ un nombre d'années juliennes, par e” l'excentricité, 
et par &” la longitude du périhélie de la Terre, j'ai trouvé : 


[4 LA 
Je"—— 0,089.51t — 0,000.002.82#!, 
e"dw"—= + 0,192.83£6 + 0,000.001.17t2. 


Les termes proportionnels au temps ne différent que de quantités insen- 
sibles de ceux que j'ai déjà donnés dans la Connaissance des Temps 
pour 1844. Les différences qu'ils présentent avec ceux de la Mécanique 
céleste ont pour résultat d'ajouter à l'équation du centre la correction 


" 
0,50.T.sin(2”— "+ 166110”), 


[' étant la longitude moyenne de la Terre, et T le nombre de siècles écoulés 
depuis 1850. Nous désignerons de même, dans la suite, par Z, L', L", l", 1, 
[* et [les longitudes moyennes de Mercure, Vénus, Mars, Jupiter, Saturne 
et Uranus, comptées à partir de l'équinoxe moyen du 1°" janvier 1850. 


Inégalités proportionnelles à la masse de Mercure. 


» Soit #” la longitude héliocentrique vraie de la Terre; ses principales 
inépalités, dues à Mercure, sont les suivantes : 


dv! —— 0,045 sin(4l"— 1) + 0,020 cos(4{"— 1) 
— 0,024 sinf /”— /) 
— 0,022 sin(3/”— 7) — o,o21 cos(3/”— /) 
+ etc. 


La premiere est la seule qui ait été donnée par Laplace. Delambre l'a né- 
gligée dans ses Tables du Soleil. 


Inégalités proportionnelles à la masse de Vénus. 


» Lorsqu'on pousse l'exactitude aussi loin que je l'ai fait, ces inégalités 
deviennent tres-nombreuses : il n'y en a pas moins de soixante. Tes bornes 
de ce résumé ne me permettent pas d’en donner les valeurs complètes ; voici 
simplement les principales corrections qui, d'après mon travail, doivent être 
apportées à la théorie donnée dans la Mécanique céleste : 


Gr. 
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+ o132 sin( = E!) 
— 0,123 sin( 2/”— 21°) ": 

— 0,156 sin( 2/°— ) + 0,030 au } 
+ 6,156 sin( 60"— 41) + 0,049 eos ( 6/"— 41) 
— 0,122 sin( 7/”— 51!) — 0,032 cos AT 517) 
+ 


0,062 sin( 87” 51!) — 6,139 cos( 8/”— 57’) 
1,283 sin(r31" 81) 1,425 eos(131"— 8l') 
0,014 sin( 4/”— 31!) — 0,080 cos ( Doi 18) 
+ 0,038 sin( 5/°— 47) + 0,054 cos ( ! 5l"— 4l') 


etc., etc. 


» La troisième de ces corrections vient de ce que deux des termes, p. 105 
du 3° vol. de la Mécanique céleste, Savoir : 


+ 0,448 083 sin(2n"t— nt +2e"—#/—5 
— 0,521 547 sin(2n"t—nt+2e—e—s) 
ont des signés inexacts. 

» L'inégalité dépendant de l'argament 13/”— 8[ est celle qui a été 
reconnué et déterminée par M. Airy. Les termes du cinquième ordre, que j'ai 
calculés, s'accordent complétement avec ceux donnés par M. Airy. La 
différence qu'on remarquera entre les chiffres que je rapporte ici et ceux 


de l’astronome royal d'Angleterre vient de ce que jai tenu compte des termes 
du septième ordre. | 


Inégalités proportionnelles à la masse de Mars. 


» Elles sont également au nombre de plus de soixante. es détermina- 
tions de la Mécanique céleste doivent recevoir les additions suivantes : 


Le. 0,040 sin ( 2/°— 27") : 

— 0,044 sin( 7” }) — 0,033 cos( 7” ) 
+ 0,031 sin( 27” ) à | 
+ 0,079 sin ( 6/"— 41") + 0,162 cos( 6/”— 47”) 
— 0,027 sin({ 7/"— 51") — 0,051 cos( 72”— 57") 
— 0,009 sin( 67"— 37”) + 0,113 cos Gin — 21) 
— 0,014 sin( 7l"— 41") + 0,126 cos ( Le 41") 
— 0,005 sin ( Re ni + 0,065 cos( 8/”— 57”) 
— 0,043 sin( 9/"— 51") + 0,059 cos( 9/”— 57”) 
— 0,049 sin (r11/"— 67") + 0,019 cos(117”— 67”) 
— 0,056 sin (13/"— 77”) — 0,010 cos(13/"— a) 
— 0,179 sin (152"— 87”) — 0,156 cos (15/”— cu 
— 0,008 sin(17/"— 97") — 0,037 cos(17/”— 9!) 


etc., etc. 
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On remarquera que la dernière ligne offre ici une inégalité du huitième 
ordre, tandis que mes développements généraux ne vont que Jusqu'au sep- 
tième. Voici par quel artifice j'ai pu arriver à ce résultat : 

» Considérons, par exemple, l’un des termes 


Nue" cos[(i+ nr)!" — il" — no] 


de la fonction perturbatrice. N, se calcule directement tant que 7 ne sur- 
passe pas 7, et J'ai trouvé ainsi : 

Différ. Différ. 

prem. sec. 


log N; = 0,187 + 419 + 48 
log N; — 0,606 + 467 + 25 
logN, — 1,074 + 493 + 16 
log N, — 1,566 + 5og + 11 
log N; = 2,075 + 520 + 8 
log N; = 2,594 + 527 

LT ER A 


On reconnaît, au premier coup d'œil, à la marche des différences, que le 
rapport de N,,, à N, tend à devenir constant, du moins dans les limites où 
est restreint »; et l'on en déduit, log N, — 3,654, avec une exactitude 
supérieure à celle dont on a besoin dans l'inégalité du huitième ordre qu'il 
s'agit de calculer. 


Inégalités proportionnelles à la masse de Jupiter. 


» On doit ajouter, aux déterminations de la Mécanique céleste, les termes 
suivants : 


- 0,016 sin( ZY— ii”) — 0,136 cos ( DV— 7") 
— 0,020 sin(—2/"+31") — 0,065 cos(— 27 + 37) 
— 0,073 sin( 27% ) + 0,00g cos( 22! ) 
+ 0.120 sin( 32"— 1”) + o,174 cos( 32%— 7”) 
— 0,078 sin( 4/“— 27") + 0,021 cos( ÆUY— 21"), 
etc., etc. 


Nous renvoyons an Mémoire pour ce qui concerne les inégalités propor- 
tionnelles aux masses de Saturne et d'Uranus. 

» Si lon réduit à un seul les termes dépendants d’un même argument, et 
qu'on fasse la somme des valeurs absolues des coefficients des termes pério- 
diques non employés dans les Tables du Soleil, on trouvera, en omettant 
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la perturbation dépendante de 130” — 8l', que cette somme s'élève : 


w 
. Pour l’action de Mercure, à 0,142 


Vénus, à 1,490 
Mars, à 1,654 
Jupiter, à 0,905 


Saturne, à 0,160 
Uranus, à 0,033 


Ces termes, il est vrai, se compenseront en partie les uns les autres, quand 
on les calculera pour une même époque. Leur influence cependant ne lais- 
sera pas d'être sensible et comparable aux difficultés qu'on rencontre dans 
ces théories; d'autant plus qu'on doit encore ajouter quelques inégalités 
dépendantes des produits des masses, et dont il me reste à parler. 


Inégalité proportionnelle au produit des masses de Vénus et de Mars. 


» Quatre fois le moyen mouvement de Mars, augmenté de trois fois le 
moyen mouvement de Vénus, et diminué de sept fois celui de la Terre, 
donnent un très-petit angle égal à 4286”,73. Il en résulte une inégalité sen- 
sible, dont la période est de 302 années. 

» Cette inégalité se compose de deux parties : l'une, À, qu'on obtient 
lorsqu'en calculant l'action de Vénus sur la Terre on tient compte du dépla- 
cement de la Terre par l’action de Mars; l’autre, B, qui se présente lors- 
qu'en déterminant l’action de Mars sur la Terre on tient compte du dépla- 
cement de la Terre par Vénus. On trouve ainsi 

A= + 0”,176 sin (4 1" + 31! —91")— 0,119 cos(41” + 37 — 71") 
B=+0,089sin(47" + 31” — 71”) — 0,054 cos(4i" + 31 — 71"); 


et l'on en déduit la perturbation totale 


do” — 0”,265 sin ({1" + 31— 71") — 0" ,173 cos(4 1" +31 — 71"). 
Inégalité proportionnelle au produit des masses de Mars et de Jupiter. 


» Huit fois le moyen mouvement de Mars, diminué de quatre fois le 
moyen mouvement de la Terre et de érois fois celui de Jupiter, donnent un 
très-petit angle épal à 728”,16 seulement. Il en résulte dans Le mouvement 
de la Terre une inégalité qui devient très-forte avec le temps, et dont la pé- 
riode est d'environ dix-huit cents ans. Bien que cette perturbation renferme 
des termes du premier ordre, il a fallu tenir compte des termes d'ordre 
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supérieur Jusqu'au septième, pour avoir un résultat suffisamment exact. 
Appelons M la partie de cette inégalité qu'on obtient lorsqu'en calculant 
l'action de Mars sur la Terre, on tient compte du déplacement de Mars par 
Jupiter; N celle qui se présente lorsqu'en calculant l’action de Jupiter sur 


la Terre, on a égard au déplacement de la Terre par l'influence de Mars. 
On trouve : 


M=—  2°,204 sin(8 2" — 41" — 31") + 8,087 cos(81" — 41" — 311), 
N—— 0,831 sin(82"— 41" — 31") — 1, 058 cos (84! — 41" — 31); 


et en réunissant ces deux parties on obtient la perturbation totale 
d0" —1",373 sin(81" — 41" — 31") +7” ,029 cos(8 2" — 41" — 37), 


Si l'on transforme ces deux termes en un seul, et qu’on mette à la place de 
[", let l* leurs valeurs exprimées en fonctions du temps, on trouvera 


96" — 7” ,162 sin(225° 13/53” + 928” ,167). 


» Ce qui donne de l'importance à l’ensemble des faibles corrections que 
nous avons déterminées plus haut, c'est la précision des observations qui ont 
indiqué dans la théorie du Soleil des erreurs certaines, mais qui ne s'élèvent 
pas cependant jusqu'au maximum de la dernière inégalité que nous venons 
de calculer. Pour répondre à cette difficulté apparente, dont la solution se 
trouve dans la longueur de la période, développons le sinus qui entre dans 
la valeur de ds”, suivant les puissances du temps, nous aurons 


So — = 5,085 
— 0,017.805.F 
+ 0,000.031.683.4° 
+ 0,000.000.036.083.#* 
— 0,000.000,000.032.903 £ 
— 0,000.000.000.000 023.045 t° 


expression approchée qui, pendant 200 ans, soit avant, soit après 1850, 
donnera les mêmes résultats que l'expression rigoureuse. Or, sous cette 
forme, on voit que les deux premiers termes se confondent avec le mou- 
vement elliptique du Soleil, et ont eu pour effet de diminuer sa longitude 
moyenne, en 1850, d'environ cinq secondes , et de faire paraître le moyen 
mouvement annuel de cet astre plus faible de 0”,0178 quil ne l'est réel- 
lement. Nos observations exactes ne remontant pas au delà de 200 ans, on 
pourra donc, pendant 200 ans encore, à partir de 1850, réduire cette iné- 
galité aux termes en #?, #3, 4, et t° de la formule précédente, ce qui aurait 
l'avantage de moins altérer les longitudes moyennes reçues dans les Tables 
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du Soleil. La perturbation prendrait ainsi les valeurs suivantes : 
Différ. Différ. 


£ prem. sec. 
En 1650 Perturbation + 0,93 — 36 + 7 
1700 0,57 — 29 + 9 
1750 0,28 — 20 + 12 
1800 0,08 — 8 + 16 
1850 0,00 + 8 + «9 
1900 0,08 + 27 + 20 
1950 0,35 + 47 + 22 
2000 0,82 + 69 
2050 1,51 


» On réunira, .en .calculant un lieu du Soleil, la correction résultant de 
cette Table à celles qui ont été précédemment déterminées, et dont aucune 
n'a une période assez courte pour qu’on puisse la développer de la même 
manière. | 

» Dans un autre Mémoire, je comparerai aux observations cette théorie 
du mouvement de la Terre. Toutes les considérations auxquelles nous 
pourrions nous livrer à priori sur cette matière, seraient trop incomplètes 
pour avoir une grande utilité. Je me bornerai ici à constater , par un exemple 
simple et qui ne donne lieu à aucun calcul, que l’ensemble des petits termes 
que j'ai déterminés peut acquérir une valeur sensible et dont on doit tenir 
compte. Considérons, par exemple, le moment où, la Terre ayant une lon- 
gitude nulle, Mars se trouve à l'opposite du ciel, comme cela est arrivé en 
septembre 1846. 

» [’ensemble des nouveaux termes, proportionnels à la masse de Mars, 
s'élève alors à 0”,6, nombre que je ne présente pas comme le maximum 
de la valeur absolue de l'ensemble de ces termes, mais parce qu'il s'obtient 
immédiatement. C'est une erreur qu'on ne saurait négliger dans la longitude 
de la Terre. Sans parler de l’inexactitude qui en rejaillirait sur la détermi- 
nation des éléments de l'ellipse solaire, et ajouterait ainsi une nouvelle erreur 
à la longitude du Soleil; sans parler des corrections analogues apportées à 
l'action de Véaus et Jupiter; on doit remarquer que cette erreur 0”,6 se 
multiplie dans le calcul des conjonctions inférieures de Vénus, et s'élève 
à 2,0, ainsi que dans les oppositions de Mars, où elle affecterait de 1”, 4 
la longitude géocentrique de cette planète. Ajoutons que cette correction 
s'élève au dixième de laiperturbation totale et maximun produite par Mars. 
Or, comme la masse de Mars a été déduite de son action sur la Terre, on 
ignore complétement ce qu'un calcul aussi incomplet de cette action a pu 
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. 1 [2 , . 
occasionner d'erreur dans la détermination de la masse. Nous en dirions 
autant de la masse de Vénus dont les déterminations, tirées de différents 


phénomènes astronomiques, ne s'accordent pas entre elles autant qu'on 
pourrait le désirer. » 


THÉORIE DE LA LUMIÈRE. — {Vote sur l'intensité de la lumière dans les 
rayons réfléchis par la surface d’un corps transparent ou opaque; par 
M. Aucusrin Caucny. 


« Les derniers Mémoires de M. Arago sur la photométrie ont naturelle- 
ment reporté mon attention vers les formules analytiques propres à fournir 
l'intensité de la lumière réfléchie par la surface d'un corps transparent ou 
opaque. Or, en comparant les résultats jusqu'ici énoncés par notre illustre 
confrère à ceux que donnent les formules, j'ai vu avec satisfaction qu'il y 
avait un accord parfait entre les uns et les autres. Je me bornerai aujourd’hui 
à citer, à l'appui de cette assertion, deux exemples qui me paraissent dignes 
de remarque. 

» Diverses inductions ont conduit les physiciens à prendre pour mesure 
de l’intensité de la lumière, dans un rayon doué de la polarisation rectiligne, 
le carré de l'amplitude des vibrations moléculaires du fluide éthéré. Ce prin- 
cipe étant admis, si l'on décompose un rayon polarisé rectilignement en deux 
autres dont les plans de polarisation soient rectangulaires entre eux, les in- 
tensités de la lumière dans les rayons composants seront à l'intensité de la 
lumière dans le rayon résultant comme les carrés des cosinus des angles que 
les plans de polarisation des deux premiers rayons formeront avec le plan 
de polarisation du dernier. Si d’ailleurs le rayon résultant tombe perpendi- 
culairement sur la surface d’un cristal doublement réfringent et à un seul axe 
optique, les rayons composants pourront être censés coïncider avec ceux qui 
subiront, à leur entrée dans le cristal, la double réfraction ordinaire et la 
doublé réfraction extraordinaire. Donc, par suite, si un rayon de lumière 
tombe perpendiculairement sur la surface d'une plaque cristallisée, la portion 
de cette lumière qui subira la réfraction ordinaire sera proportionnelle au 
carré du cosinus de l'angle formé par la section principale du cristal avec le 
plai de polarisation du rayon incident. Cette loi que Malus a donnée, et que 
confirment les expériences de M. Arago, est donc, ainsi que l’a remarqué 
Fresnel, un corollaire des principes sur lesquels repose la théorie des 
ondulations. 

» Concevons maintenant qu'un rayon lumineux, doué de la polarisation 
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rectiligne, rencontre, sous une incidence quelconque, une plaque isophane 
à faces parallèles. Après avoir été réfracté par la surface extérieure de la 
plaque, il sera réfléchi, au moins en partie, par la surface intérieure, une 
autre partie pouvant constituer, après une réfraction nouvelle, un rayon 
émergent. D'ailleurs, en ayant égard à l'existence des rayons évanescents 
que fera naître la réflexion opérée par la surface intérieure, on pourra 
établir les lois de cette réflexion, et ces lois seront celles que fourniront les 
formules renfermées dans les Méinoires que J'ai présentés à l'Académie le 
9 décembre 1839, et le 2 janvier 1849. Or, il résulte de ces formules, 
1° que, si le rayon réfracté par la surface extérieure forme, avec la normale 
à cette surface, un angle dont le sinus surpasse l'unité divisée par l'indice de 
réfraction de la plaque, le rayon émergent disparaîtra ; 2° que, dans le cas 
où cette disparition a lieu, la réflexion du rayon réfracté opérée par la sur- 
face intérieure ne fait pas varier l'intensité de la lumière. Donc alors on 
peut affirmer que la réflexion est totale ; ce qui s'accorde, d’une part, avec 
la locution généralement admise, et, d'autre part, avec les expériences de 
M. Arago. 

» Ajoutons que, si l'on décompose le rayon réfracté en deux autres qui 
soient polarisés, l'un dans le plan d'incidence, l'autre perpendiculairement 
à ce plan, la différence de marche entre les deux rayons composants se 
déduira sans peine, quand la réflexion sera totale, des formules établies 
dans le Mémoire du 2 janvier 1849. Il sera d’ailleurs facile d'apprécier le 
degré de confiance que pourront mériter ces formules, en comparant, 
comme M. Jamin se propose de le faire, les résultats qu'elles donnent à 
ceux que lui ont fourni de nouvelles expériences faites avec beaucoup de 
soin. 


ANALYSE. 


» Concevons qu'un rayon de lumière, doué de la polarisation rectiligne, 
rencontre la surface qui sépare un milieu isophane, dans lequel il se meut, 
d'une lame d'air juxtaposée, de manière à former avec la normale à cette 
surface un angle + supérieur à l'angle À de réflexion totale. Si l'on nomme 0 
l'anomalie du rayon réfléchi, c'est-à-dire, la différence entre les phases de 
deux rayons composants qui seraient polarisés (*), l’un dans le plan d’inci- 
dence, l'autre perpendiculairement à ce plan; alors, en appelant e le coeffi- 


(*) Le rayon polarisé dans un plan est celui dans lequel les vibrations des molécules 
éthérées sont dirigées suivant des droites perpendiculaires à ce plan. 
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cient très-petit qu'ont déterminé les expériences de M. Jamin, et qu'il a 
nommé coefficient d’ellipticité, on aura 


0) 
tang — 1 ds 
FN + __ sinf(e= à) sin? (e + à) 
COST sin?+ 


» Si le coefficient e s'évanouit, ou si on le néglige, on aura simplement 


mn 1 
d : sin”(r—À)sin(r +) 
on ) 2 sinr tangr à 


Cette dernière formule, qui se trouve déjà inscrite dans le Mémoire du 
9 décembre 1839, s'accorde avec une formule équivalente donnée par 
Fresnel. » 


M. Roux commence la lecture d’un Mémoire sur la staphyloraphie. 
Cette lecture sera continuée dans une prochaine séance. 


RAPPORTS. 


CHIMIE. — Rapport fait à l’Académie des Sciences sur un Mémoire 
de M. Ouarw, ayant pour titre : Existence de l'iode dans les plantes 
d'eau douce. 

(Commissaires, MM. Thenard, Gaudichaud, Bussy rapporteur.) 


« Depuis le mémorable travail que notre savant confrère, M. Gay-Lussac, 
a présenté à cette Académie, travail dans lequel il a fait connaître la véri- 
table nature de l’iode, et tracé l'histoire si complète des propriétés essen- 
tielles à ce corps simple, peu de faits d'une importance réelle ont été ajoutés 
à ceux qu'il nous avait signalés. 

» Les chimistes, dans leurs travaux ultérieurs, se sont plus particulière- 
ment attachés à rechercher l'iode dans les diverses productions naturelles. 

» C'est ainsi quil a été successivement rencontré dans plusieurs espèces 
de fucus et de varechs, dans les éponges, dans certains minerais d'argent, 
de zinc, dans différents mollusques, polypiers et autres corps organisés vi- 
vant au sein de la mer. Il a été signalé dans l'eau de la mer, dans la Médi- 
terranée , l'Océan, la Baltique ; dans l’eau de plusieurs salines; dans les eaux 
sulfureuses des Pyrénées, par M. Henry; dans presque toutes les eaux ther- 
males. L'un de nous l'& rencontré dans les houilles de Commentry, Duflos, 


dans celles de Silésie, etc. 
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» Bien que les conditions dans lesquelles on rencontre l'iode soient, comme 
on le voit, très-variées, cependant l'on admet encore généralement qu'il existe, 
sinon d'une manière exclusive, du moins plus spécialement dans les pro- 
duits marins. Ce n’est donc pas sans quelque étonnement que l'on a pu 
apprendre que Muller avait rencontré l'iode dans la cendre d'une plante, le 
cresson (MVasturtium officinale), qui croît en dehors du contact de l’eau de 
mer ou des sources salées (1). Ge fait devait particulièrement frapper l'at- 
tention d’un botaniste qui s'est déjà occupé de recherches chimiques appli- 
quées à la végétation. 

» L'espoir de rencontrer ce corps simple dans les autres plantes de la 
famille des Crucifères, ou tout au moins dans les genres voisins des Vastur- 
tium, a porté M. Chatin à faire quelques recherches dans cette direction; 
mais, ainsi qu'il arrive souvent, l’idée sous l'impression de laquelle ces re- 
cherches avaient été entreprises ne s’est point réalisée. Néanmoins il ne les 
a pas abandonnées; et, en les étendant au delà de sa première pensée, il est 
arrivé à une conséquence beaucoup plus générale que celle qu'il avait prévue 
d'abord. 

» Ses expériences, en effet, ne permettent pas de conclure, comme il 
l'avait supposé, et comme les analogies botaniques portaient à le croire, que 
l'iode se rencontre dans toutes les plantes de la famille des Crucifères ; mais 
M. Chatin arrive à ce résultat beaucoup plus inattendu et extrêmement 
remarquable, à savoir, que toutes les plantes qui se développent dans l’eau 
contiennent de l’iode; de sorte que la présence de l'iode dans les plantes 


serait indépendante de leur place dans l’ordre naturel, et résulterait seule- 
ment du milieu dans lequel elles vivent. 


» Ainsi le raifort ( Cochlearia armoracia), le radis (Raphanus sativus), 


la giroflée (Cheiranthus Cheiri), la bourse-à-pasteur (Capsella bursa pas- 
toris), le chou (Brassica olerecea), V Arabis alpina, VErysimum (Sisyn- 
brium officinale), toutes plantes de la famille des Crucifères qui végètent 
hors de l’eau, ne renfermeraient pas d'iode , tandis qu'il existe dans le cresson, 
le raifort d'eau (Nasturtium amphibium), venus dans les eaux de la Seine ; 


(1) L'expérience de Muller, rapportée par John Lindley (the vegetable Kingdom), 
remonte à 1847. Il est à la connaissance personnelle du Rapporteur que, dès le mois de 
décembre 1849, M. Ch. Lamy a trouvé de l’iode dans les cendres de betteraves, provenant 
de la sucrerie de Waghaüsel (grand-duché de Bade); et que M. Personne, préparateur à 
Ecole de Pharmacie, l’a rencontré dans la cendre de conferves recueillies dans un cours 
d’eau des environs d’Autun. Bien antérieurement il avait été rencontré dans les agaves et la 
barille qui croissent dans les lacs d’eau douce au Mexique. | 
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il en serait de même, d’après M. Chatin, pour toutes les plantes qui 
croissent dans l'eau , quelle que soit la famille à laquelle elles appartiennent. 

» Les plantes aquatiques elles-mêmes se diviseraient en deux séries, rela- 
tivement à la proportion d’iode qu'elles contiennent. Celles qui croissent 
dans les eaux courantes ou dans de grandes masses d’eau agitées, en renfer- 
meraient, toutes choses égales d’ailleurs, plus que celles qui se développent 
dans les eaux stagnantes. 

» Ainsi le cresson recueilli dans les eaux stapnantes sous la terrasse de 
Saint-Germain, serait moins riche en iode que. celui des eaux courantes de 
la Nonette , près de Senlis. Il en serait de même pour plusieurs autres plantes. 

» Ge fait remarquable s'expliquerait, d’après l’auteur, en observant que, 
dans une petite masse d’eau qui n'est pas renouvelée, soit par l'influence 
des sources, soit par l'action d’un courant continu, la proportion d’iode 
ne tarde pas à diminuer par l'acte même de la végétation, tandis qu’elle doit 
rester à peu près constante dans le cas contraire. 

» Cette explication, quelque plausible qu’elle paraisse d’ailleurs, aurait 
besoin, pour être admise d'une manière définitive et absolue, d’être appuyée 
sur des faits plus nombreux et plus concluants que ceux sur lesquels elle 
repose jusqu'à présent. Il suffira de dire que M. Chatin n’a pas dosé par la 
balance les quantités d'iode qu'il a obtenues; il a dû, dans la rapidité de 
ses premières recherches, se borner à constater seulement la présence 
de ce corps. 

» C'est la netteté plus ou moins grande de la réaction qui seule l'a porté 
à conclure que dans telle plante il y avait plus d'iode que dans telle autre. 
Mais on sait, et ce fait n'a point échappé à M. Chatin, que les indications 
qui servent à signaler aux chimistes la présence de l’'iode, particulièrement 
la coloration bleue par l'amidon, peuvent varier souvent par l'influence de 
causes qu'il n’est pas toujours facile d'apprécier. 

» Voici le procédé qu'il a suivi: il consiste à incinérer la plante, à faire 
bouillir la cendre dans quatre fois son poids d’eau distillée pendant un 
quart d'heure, et verser dans la dissolution filtrée , après y avoir ajouté 
de l'amidon, soit de l'acide sulfurique, soit de l'acide azotique, soit de 
l'acide sulfurique et du nitrate de potasse; dans chacun de ces trois cas, la 
liqueur qui contient de l'iode prend une couleur bleue d'autant plus intense 
que la proportion d’iode est plus forte. 

» M. Chatin fait observer avec raison que lorsque les liqueurs sont trop 
étendues, la réaction peut manquer; qu'elle manque isnesire quelquefois 
lorsque, par l’action des acides, la température s'élève trop, l'acide carbo- 
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nique qui se dégage entraine alors la petite quantité d'iode qui pourrait 
avoir été mise à nu; que, dans beaucoup de cas, l’action du chlore ne donne 
lieu à aucune coloration, lors même que l'iode existe dans le mélange ; que 
cet effet a lieu surtout lorsque les liqueurs sont très-alcalines. 

» Nous ajouterons aux remarques de M. Chatin que, suivant la manière 
dont la calcination est conduite, on peut perdre une quantité très-notable 
d'iode, particulièrement dans le cas où ce corps serait combiné au sodium ; 
que lorsque la lessive des cendres est très-concentrée et qu’elle contient 
beaucoup de chlorures, si l'on emploie l'acide azotique pour mettre l’iode 
à nu, on dégage en même temps du chlore qui s'oppose à la réaction. 

» Enfin, que pour avoir une réaction plus sûre et exempte des inconvé- 
nients signalés, il serait bien, au lieu d'opérer sur la dissolution aqueuse des 
_ cendres, d’évaporer celle-ci à siccité, de traiter le résidu par l'alcool qui 
dissout l'iodure de potassium et laisse indissoute la plus grande partie des 
sels étrangers. Cette dissolution alcoolique, évaporée et reprise par l’eau , 
donne une solution plus concentrée d’une part et dans laquelle les réactions 
ont beaucoup plus de netteté. 

» L'existence dé l'iode dans les plantes aquatiques impliquerait nécessaire- 
ment l'existence de ce corps simple dans le milieu où elles se développent, 
bien que sa présence ne puisse pas toujours y être démontrée par les réactifs 
extrêmement précis que nous possédons. C’est qu'en beaucoup de circon- 
stances les organes vivants sont des moyens d'analyse infiniment plus sen- 
sibles que nos réactifs eux-mêmes. Les exemples de cette nature ne sont pas 
rares d’ailleurs. 

» MM. Malaguti et Durocher ont démontré récemment, dans certaines 
productions marines ; la présence de l'argent et du plomb, métaux qu'on ne 
peut découvrir directement dans l’eau de la mer qui nécessairement doit les 
contenir. On sait depuis longtemps que les plantes, les céréales surtout, 
enlèvent à la terre de acide phosphorique que nous ne pouvons pas toujours 
découvrir dans le sol où elles ont végété. 

» En dehors même de l'organisme vivant, nous voyons que certaines sub- 
stances dont la présence dans l'eau ne peut être démontrée directement, en 
raison de leur très-petite quantité, deviennent sensibles et appréciables par 
leur accumulation dans les dépôts on sédiments provenant de ces mêmes 
eaux. C'est ainsi que plusieurs chimistes ont signalé la présence de l'arsenic 
et celle du cuivre dans les dépôts ocracés de presque toutes les eaux ferrupi- 
neuses, dans lesquelles, jusqu'à présent, on n'avait pu découvrir directe- 
ment l'existence de ces deux corps. 
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» En ce qui concerne l'extraction économique de l’iode des plantes aqua- 
tiques , il n’est guère permis d'exprimer, quant à présent, une opinion pré- 
cise sur cette question, et nous ne pouvons que donner une entière appro- 
bation à la réserve dans laquelle M. Chatin s'est tenu à cet égard. C'est 
l'avenir qui décidera si les quantités d'iode, dont l'existence seulement est 
signalée par M. Chatin, sont assez considérables pour pouvoir être extraites 
utilement des plantes qui croissent dans nos rivières. C’est aussi l'avenir qui 
nous fera connaître si la proportion d’iode contenue dans le cresson, le 
raifort, le beccabunga, le trèfle d'eau, la phellandrie aquatique , est suffisante 
pour expliquer l’action thérapeutique incontestable de ces plantes. La préfé- 
rence que l'on donne unanimement au cresson de fontaine sur celui des 
marais vient d’ailleurs, nous devons le dire, parfaitement à Pappui des 
observations de M. Chatin. 

» C'est à lui qu'il appartient de les compléter. L'extraction de l'iode, sa 
détermination pondérale donneront à ses recherches le degré de précision 
nécessaire pour qu'on puisse rigoureusement en tirer toutes les conséquences 
qu'elles comportent. Nous savons qu’il a déjà soumis à l'expérience des al- 
cyonelles, des éponges d’eau douce, et qu'il annonce y avoir rencontré 
également de liode, ainsi que dans beaucoup d’autres animaux appartenant 
aux groupes des amorphes, des rayonnés, des mollusques, des articulés et 
des vertébrés. 

» En attendant ce nouveau travail, nous pensons que le Mémoire de 
M. Chatin, contenant une série de faits nouveaux et importants, mérite 
d’être inséré dans le Recueil des Savants étrangers. 

» Depuis la rédaction de ce Rapport, M. Chatin a annoncé à la Com- 
mission qu'il avait découvert l’iode dans l’eau de l'Ourcq, dans celle de la 
Seine, dans celle de la Marne, de l'Oise, dans les étangs de Ville-d’Avray 
et de Meudon, dans l'eau du puits de Grenelle. » 

Les couclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉDECINE. — Rapport sur une demande de mission scientifique adressée 
à M. le Ministre de l’Instruction publique et renvoyée à l’Académie des 
Sciences pour avoir son avis. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Magendie rapporteur.) 


« M. le docteur Gouraud, professeur agrégé à la Faculté de Médecine 
de Paris, sollicite, de M. le Ministre de l’Instruction publique, une mission 
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en Allemagne pour y étudier les effets des traitements des maladies par 
les eaux’ minérales et l’eau froide. 

» En exécution d’un arrêté ministériel de date récente, cette demande à 
été transmise à l'Académie par M. le Ministre, et nous avons été désignés 
M. Pouillet et moi, pour l'examiner. 

» Vos Commissaires viennent vous rendre compte de la tâche quelque 
peu délicate que vous leur avez confée. 

» Que dans l'espace de deux ou trois mois, un jeune médecin visite les 
principales eaux minérales de l'Allemagne ainsi que les nouveaux établisse- 
ments dits hydrothérapiques, ce voyage sera pour Jui, sans aucun doute, 
instructif et même agréable, surtout si l'État en fait les frais. Une semblable 
excursion est le complément d’éducation à peu près indispensable aujour- 
d'hui à tous ceux qui veulent exercer la médecine avec une certaine 
distinction. 

» Cependant, obligé de voir très-rapidement un grand nombre d’établis- 
semeuts divers, souvent tres-éloignés les uns des autres, ne pouvant séjourner 
dans chacun au delà de quelques jours, le médecin voyageur ne peut y re- 
cueillir que des données très-superficielles et des renseignements fort in- 
complets; c'est, du moins, ce qui est arrivé à tous ceux qui, pour leur 
instruction particulière, ont réalisé ce genre de pérégrination. 

» Mais ce n'est pas pour son avantage personnel que M. le docteur Gou- 
raud désire obtenir la mission qu'il sollicite : son ambition est beaucoup plus 
élevée; il pense que son voyage sera utile à l’enseignement et à la pratique 
de la médecine dans notre pays. Non-seulement 7 étudierait les établisse- 
ments d'eaux minérales et hydrothérapiques de l’ Allemagne , mais il les 
ferait connaître à la France. 

». Vos Commissaires ne sauraient partager les généreuses espérances de 
M. le docteur Gouraud ; il leur semble très-difficile, sinon impossible, que, 
dans un parcours nécessairement rapide, on puisse se livrer à des études sé- 
rieuses sur les propriétés médicales des eaux minérales : nous le dirons éga- 
lement des merveilles produites, dit-on, par l'emploi de l’eau froide comme 
moyen thérapeutique. Comment séparer, pour ainsi dire, d’un seul coup 
d'œil, ce qui est simple exploitation de la crédulité humaine, de ce qui est 
réellement efficace et profitable pour la santé des malades? 

» C’est en séjournant dans les établissements d'eaux minérales, c’est en YŸ 
mettant à profit les moyens rigoureux d’investigations que possèdent main- 
tenant les sciences physiques et physiologiques, c'est en étudiant par l'ana- 
lyse chimique les modifications qu'éprouvent les sécrétions sous l'influence 
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de l'action des eaux employées, etc., qu'on obtiendra des résultats qui 
pourront réellement devenir utiles à l'enseiynement et à la pratique de la 
médecine. 

» En résumé et pour conclusions, vos Commissaires sont d'avis de ré- 
pondre à M. le Ministre de l’Instruction publique : | 

» 1%. Que si la mission que sollicite M. le docteur Gouraud devait se 
borner à une sorte de promenade médicale aux établissements d'eaux miné- 
rales et hydrothérapiques d'Allemagne durant la belle saison, cette mission 
aurait peu de probabilité de résultats avantageux pour la science ; 

» 2°. Que si, au contraire, cette mission consistait en un séjour prolongé 
pendant quelques années dans l’un des prineipaux établissements thérapeu- 
tiques de cette contrée, M. le docteur Gouraud, par son titre de professeur 


agrégé, offrant de plausibles garanties, il y aurait lieu de donner suite à la 
demande qu’il a formulée. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


l’Académie procède, par la voie dun scrutin, à la nomination d’une 
Commission de cinq Membres qui sera chargée d'examiner les pièces 
adressées au concours pour le prix de Physiologie expérimentale. 

MM. Magendie, Flourens, Rayer, Milne Edwards et Serres réunissent 
la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Ææxpériences sur les moyens de transport de la 
montée ou des jeunes anguilles; par M. Cosre. (Extrait.) 


(Commission précédemment nommée.) 


« Lorsque j'ai communiqué à l'Académie les premiers ÉMIS ASE 
expériences sur la domestication des poissons, Je HA point indiqué les 
moyens à l’aide desquels on pouvait transporter la montée de Eemhonchure 
des fleuves où on la recueille, jusqu'aux lieux où on veut la déposer. Mes 
essais n’étaient pas alors assez nombreux pour qu'on pût proposer RE faire 
entrer dans le domaine de la pratique les procédés que J'avais employés. Mais 
aujourd'hui que de nouvelles tentatives ne né laissent plus de dont sur 
l'efficacité de ces procédés, je m'empresse d'en informer l’Académie, afin 


63 


C. R., 1850, 17 Semestre. (T. XXX, N° 46.) 
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que chacun puisse mettre le résultat à profit, car nous sommes au moment 
où la montée fait son apparition. | 

» Transport par voie de terre. — Je me suis servi de paniers eh; 081en, 
très-plats.et très-larges, à mailles assez étroites pour empêcher les jeunes 
anguilles de passer, pas assez serrées pour être un obstacle à l'entrée et au 
renouvellement de l'air. J'ai fait remplir ces paniers d’herbes aquatiques et 
de paille préalablement imbibée d'eau, puis on y a versé une certaine quan- 
tité de montée, et les jeunes anguilles s'étant glissées peu. à peu entre les 
brins d'herbe ou de’ paille, se sont réparties dans les interstices de mawière 
à éviter ainsi la trop grande. pression à laquelle on les expose quand on les 
entasse, Cette opération terminée, les paniers ont été fermés avec leurs cou- 
vercles et mis immédiatement après à la diligence. Partis de Caen à six heures 
du soir, ils ne sont arrivés au Collége de France que le lendemain de midi 
à une heure, et cependant la plus grande partie de la montée qu'ils renfer- 
maient était encore vivante, comme l’Académie peut en juger par celle que 
j'ai l'honneur de mettre sous ses yeux. 

» J'ai choisi à dessein, pour rendre ces essais plus significatifs, un lieu 
éloigné n'ayant point avec Paris de communication directe par un chemin 
de fer; mais si l'on voulait avoir un résultat encore plus complet, on n'aurait 
qu’à faire venir la montée de Rouen, d’où elle peut arriver en cinq heures. 
Dans tous les cas, il fant ne la mettre dans les paniers qu'au moment du 
départ du convoi, afin qu'elle ne reste hors de l’eau que le temps nécessaire 
pour le transport. 

» Transport par la navigation. — Quant aux moyens de transport par 
la voie de la navigation, il suffira de se procurer des tonneaux dont les fonds, 
remplacés par des diaphragmes en osier ou par un grillage quelconque, 
soient perméables à l'eau du fleuve sans laisser passer lesijeunes anguilles. 
Ces tonneaux, quand on les aura remplis d'herbe et de montée, seront placés 
verticalement pour que leur contenu ne soit pas refoulé par le courant, et 
liés entre eux par des traverses en bois solidaires les unes des autres, de 
manière à former un radeau flottant, immergé jusqu'à la surface, traîné par 
un bateau remorqueur, ou par des chevaux s'il y a un chemin de halage. 
Par ce moyen, on pourra transporter à la fois toute la récolte de l’ein- 
bouchure de chaque fleuve ou de chaque rivière, et l’amener vivante jus- 
qu'aux points les plus rapprochés des lieux où il y aura des eaux à peupler, 
et, de là, on la transportera, par voie de terre, après l'avoir versée dans des 
paniers, partout où l'on voudra. Si, pendant qu’on remonterà ainsi le cours 
des fleuves, des propriétaires de bassins veulent faire leur provision de 
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montée, on détachera de la flotille un ou plusieurs: tonneaux qu'on leur 
livrera en passant. 

” En ayant recours aux procédés que je viens d'indiquer, non-seulement 
on pourra se procurer, facilement et à peu de frais, autant de montée qu'on 
en voudra puisqu'elle est inépuisable, mais on rendra productives toutes les 
eaux qui ont été jusqu'ici peu ou mal exploitées, Ainsi, par exemple, si au 
lieu de laisser se perdre l'immense récolte qui surgit tous les ans à l’embou- 
chure de la Loire, on avait le soin de la faire transporter dans les eaux du 
Berri et de la Sologne, on rendrait à ces contrées un service éminent, et Je 
ne doute pas que la pisciculture, pratiquée en grand, ne devienne pour 
leurs habitants une source de richesse qu'ils trouveront difficilement dans 
toute autre voie; car le desséchement de leurs marécages ne met, le plus 
souvent, à nu qu'un sol stérile ou qu'une première récolte épuisée. Ce ne 
serait donc plus de l'écoulement des eaux qu'il faudrait se préoccuper, mais 
de leur conservation et de leur appropriation à cette nouvelle industrie. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — ÂVote sur l'existence des iodures et bromures alcalins, 
dans les plantes de la famille des Oscillariées, qui vivent dans les eaux 
thermales de Dax (département des Landes); par M.:V.-Mevrac, 
pharmacien à Dax. 


(Renvoi à la Commission qui a fait le Rapport sur le Mémoire de 
M. Cbatin.) 


« I] y a quarante ans, MM. Thore, docteur en médecine, et Pierre Meyrac, 
pharmacien, firent paraître un Mémoire sur les eaux et boues thermales de Dax, 
Préchac, Saubusse et Tercis. Depuis cette époque, la chimie ayant enrichi 
la science de la découverte d’un certain nombre de corps à la présence des- 
quels plusieurs eaux minérales doivent leur action thérapeutique, j'ai cru 
utile de me livrer à une nouvelle analyse des eaux thermales et des eaux 
sulfureuses de notre département, connues et fréquentées depuis plusieurs 
siècles. À ce travail, que j'ai entrepris depuis plus d'une année, sans avoir pu 
le terminer encore, je viens prendre seulement quelques observatiors faites 
sur les plantes qui vivent dans les eaux thermales, et j'ai l'honneur de les 
soumettre à l'Académie. 

» Le Mémoire de M. Chatin, dont je viens de lire l'extrait dans les Comptes 


rendus des séances de l’Académie des Sciences, m'a déterminé à ne plus 
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attendre pour publier les faits que j'ai recueillis il y a déjà longtemps, mais 
dont le seul mérite aujourd’hui est de venir confirmer les observations de 
M. Chatin. 

» On voit dans la ville de Dax une fontaine connue au x siècle sous le 
nom de fontaine de Néhé. Elle est remarquable par la limpidité de son eau, 
par son abondance qui est tonjours la même (donnant 38 pieds cubes par 
minute), par sa température élevée (60 degrés centigrades), par la grande 
_ quantité d'azote qui s’en dégage, enfin par une plante qui appartient à La 

famille des Oscillariées, qui croît dans cette eau minérale avec une abon- 
dance et une rapidité pen commune. Thore {Chloris Landaise) lui donna le 
nom de Tremella thermalis; plus tard, Bory de Saint-Vincent la classa dans 
son genre Anabaine, et la désigna sous le nom d’Ænabaina thermalis. Cette 
plante tapisse le fond et les côtés du bassin de la fontaine; elle croît sur la 
chaux sulfatée et carbonatée que cette eau dépose. 

» De l’œil de la source, on voit constamment s'élever des bulles de gaz, 
que J'ai recueillies et reconnues n'être que de l'azote. 

» L'analyse de l’Ænabaina thermalis a démontré l'existence d’une quan- 
tité remarquable d'iode, qu'elle enlève à l’eau dans laquelle elle vit. Elle lui 
en laisse si peu, que c'est à peine si on peut l'y découvrir. 

» Au pied des murs extérieurs de la ville, on remarque aussi une source 
d'eau thermale, dite fontaine de Saint-Pierre. Dans cette fontaine, croît une 
Oscillariée à laquelle Bory donne le nom de Oscillaria Gratelupi. V'analyse 
de cette plante m'a prouvé qu’elle était riche en iodure. 

» Une conferve qui vit dans une troisième source d’eau thermale, sou- 
vent mêlée à l'eau de l'Adour sur le bord duquel elle se trouve placée, m'a 
donné aussi de l'iode, mais très-peu. 

» Ges Oscillariées assimilent l’iodure avec tant d'énergie et ont pour lui 
une telle affinité, que je n'ai pu leur en enlever la plus minime partie par 
leur ébullition de vingt-quatre heures dans de l’eau que j'enlevais et que je 
renouvelais. Mais, en revanche, elles abandonnent à ce liquide, et en abon- 
dance, une substance gélatineuse qui présente presque tous les caractères 
physiques et chimiques de la colle animale. Cette substance particulière se 
trouve aussi dissoute dans nos eaux thermales, dans lesquelles vivent ces 
Oscillariées. 

» Dans les nombreuses analyses que j'ai faites sur les Oscillariées, dans le 
but d'y découvrir liode, j'ai mis en usage les procédés indiqués par 
MM. O. Henri, Alvaro Reynoso et Thorel; ils ne m'ont pas toujours égale- 
ment réussi. L'iode, par sa facile transformation en acide iodhydrique et 
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iodique, échappe souvent aux réactifs les plus sensibles. Il serait à désirer 
qu'on trouvât le moyen de le découvrir toujours et partout avec facilité. Car, 
aujourd'hui, il n'est plus douteux qu'il ne fasse partie de la composition 
d'un grand nombre de corps. Je l'ai découvert dans l'eau sulfureuse alcaline 
de Bastennes, trés-riche en chlorure de sodium; il est probable que toutes 
les eaux sulfureuses du département en contiennent aussi. Le procédé qui 
m'a le plus souvent réussi, dans les divers traitements auxquels j'ai soumis 
les Oscillariées, est celui que j'indique ici. 

» Je traite, à une température de 5o à 6o degrés, la plante que je sup- 
pose contenir un iodure par l'acide chlorhydrique étendu de quatre fois son 
poids d’eau. Je la lave à plusieurs eaux portées à une douce température; je 
l'exprime pour lui en enlever une bonne partie. Dans cet état, je la mêle au 
huitième de son poids de tartrate de potasse. Je mets le mélange dans un 
creuset de Hesse, que je ne remplis, tout au plus, qu'à moitié. Je ne calcine 
pas vivement, et J'enlève le creuset du feu avant que la matière ait perdu 
tout son carbone. Je lessive les cendres avec de l'alcool à 75 degrés. Je filtre 
la liqueur que je mets dans un verre à expériences. J'y ajoute de la colle 
d'amidon. J'y verse goutte à goutte ou de l'acide azotique ou sulfurique. Si 
la liqueur contient un iodure, l'amidon qui occupe le fond du vase prend 
tout aussitôt une teinte rosée, violette, ou bleue, selon sa plus où moins 
grande richesse en iodure. 

» Si l’on ajoutait une trop grande quantité de ces acides, la couleur rosée 
ou bleue ne se manifesterait pas. Il ne convient pas d'employer l'acide chlor- 
hydrique. 

» Pour reconnaître la présence du bromure dans ces Oscillariées et pou 
en dégager le brome, voici le procédé que j'ai employé. 

» J'ai incinéré et traité l'Oscillariée par l'alcool affaibli, comme pour 
rechercher Fiodure. Ensuite, j'ai évaporé à petit feu, à siccité, la solution 
alcoolique. J'ai dissous ce résidu dans l’eau, j'y ai ajouté une solution d'a- 
imidon. J'ai mis ce mélange dans un flacon long et étroit, je l'ai couvert de 
r à 2 centimètres d'éther sulfurique. J'ai fait tomber goutte à goutte l'acide 
azotique qui a agi d'abord sur l'iodure ; aussi la liqueur aqueuse et amidonnée 
a-t-elle pris la teinte rosée et bleue par une addition de quelques gouttes de 
plus d'acide. Alors j'ai agité ce mélange; le bromure a été décomposé; j'ai 
vu l'éther prendre la teinte jaune qué donne le brome, et venir surnager le 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — {Vote sur l'existence de l’iode dans certaines plantes : 


d’eau douce ; par M. 3. Personne. 
(Renvoi à la Commission qui a fait le Rapport sur le travail de M. Chatin.) 


« L'année deruière, à l'époque des vacances, je rapportai de la campagne 
une petite plante agame, dont l'odeur d'éponge m'avait frappé. Je voulais 
voir si, à ce caractère de plante marine, ne correspondrait pas une compo- 
sition analogue, quant aux substances salines, et principalement si elle ne 
contiendrait pas d'iodure métallique. Cette prévision se réalisa, en effet, et 
M. le professeur Bussy fut témoin de la constatation de l'iode dans cette plante 
recueillie sur un petit ruisseau du Morvan, vers les confins des départements 
de la Nièvre et de la Côte-d'Or. M. Decaisne, qui a eu l’obligeance d’exa- 
miner cette acotylédone, l'a reconnue pour la Jungermania pinguis, de 
Linné, ou Ancura pinguis, de Dumortier. 

» Le sol sur lequel coule la rivière est granitique par excellence, et le 
terrain environnant n’est couvert que de quelques décimètres d'humus. 

» Bien que j'eusse fait mes expériences dès le mois d'octobre, J'avais cru 
devoir en différer la publication, parce que je me proposais de profiter d’une 
antre occasion pour faire évaporer une grande quantité d’eau de ce ruisseau, 
et de rechercher l’iode dans le résidu salin; mais la communication que 
M. Chatin a faite à l'Académie, dans la séance dû 25 mars dernier, nr'oblige 
à lui faire part immédiatement de mes propres observations. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Sur quelques améliorations récemment introduites 
dans les télegraphes électriques ; par M. Az. Ban. 


(Commissaires, MM. Repnault, Pouillet, Babinet , Seguier.) 


« L'ensemble de mes inventions, dit l'auteur, présente les avantages 
suivants : 

» 1°. Plus d'économie et de simplicité dans la construction primitive. 

» 2°. Plus de rapidité dans la transmission des dépèches. Un seul fil, 
avec un isolement assez bon, peut transmettre douze cents lettres par mi- 
nute, où vingt lettres par seconde. C'est dix fois autant qu’on pourrait en 
communiquer, avec régularité et certitude, par les appareils actuellement 
én usage. D. 

» 3°. Les dépêches s'écrivent par l'appareil qui les transmet et aussi 
rapidement qu’elles sont communiquées. 

» 4°. Un courant électrique, plus faible que d'ordinaire, suffit pour faire 
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fonctionner l'appareil, et par conséquent on .est exposé à moins de chances 
d'interruption par l'imperfection de l'isolement qui résulte quelquefois des 
vicissitudes du temps et d'autres circonstances. 
». 5°. Plus de simplicité et d'économie dans l'entretien et la surveillance. 
6°. Moins de chances d'erreur dans les dépèches transmises. 

Les moyens à l'aide desquels ces avantages s’obtiennent, sont exposés 
dans le Mémoire que j'ai l'honneur de soumettre au jugement de l'Académie, 
Cependant, comme preuve. pratique de la réalité de ces avantages, je dois 
rappeler ce fait, que plus de 3 000 kilomètres de communications télégra- 
phiques opèrent sur ce principe avec un succès complet aux États-Unis 1 et 
300 kilomètres en Angleterre. » 


PHYSIQUE. — Réclamation de priorité à l’occasion des communications 
récentes de M. Du Bois-Reymond, sur des recherches d'électricité. (Lettre 
de M. Marreucor.) 


(Commission nommée pour les Mémoires de M. Du Bois-Reymond.) 


« n’y a pas un devoir qui me soit plus pénible à exercer que celui qui 
m oblige d'attirer l’attention de l’Académie sur des réclamations relatives à 
mes propres travaux, et ce n’est que l'encouragement qu'elle a toujours ac- 
cordé à ces mêmes travaux qui me fait vaincre cette répuguance. 

» Mes recherches d’électrophysiologie, qui ont commencé en 1836, ont 
été successivement présentées à l'Académie des Sciences, et ont paru dans 
lès Comptes rendus, dans la Bibliothèque universelle, dans les Annales de 
Chimie et de Physique, et enfin dans les Philosophical Transactions. 
D'après ces recherches (1) qui ont commencé par des expériences sur la 
torpille et sur l’action physiologique du courant électrique, j'ai démontré 
l'existence et les lois du courant électrique musculaire dirigé de l'intérieur 
du muscle à sa surface dans le muscle même, et J'ai ensuite montré que le 
courant que Nobili avait appelé le courant propre de la grenouille, n'était 
qu'un cas du courant musculaire. J'ai, à la même époque, démontré l'in- 
fluence de la contraction et de l’état tétanique sur ces courants, j'ai découvert 
le fait de la contraction induite, c'est-à-dire de celle qui s’éveille dans la 
grenouille galvanoscopique, dont le nerf est posé sur le muscle en contrac- 
tion. Ces faits sont incontestables et acquis à la science. 


(1) Bibliothèque universelle, 1837 et 1838. Rapport de M. Becquerel, Comptes rendus, 
1837. Essai sur les phénomènes électrophysiologiqués des animaux ; Paris, 1839. Annales 
de Chimie et de Physique, 1847 et années suivantes. 
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» La Note de M. Du Bois-Reymond, présentée à l'Académie dans la séance 
du 25 mars dérnier, parle de la découverte publiée par lui dans l'année 
1843, du développement d'un courant électrique musculaire, dirigé dans un 
ave conducteur externe, de la coupe transversale artificielle ou naturelle du 
muscle à la coupe longitudinale artificielle et naturelle du même muscle, et 
de la modification de ce courant musculaire par l'effet de la contraction , 
étudiée à l’aide de la grenouille rhéoscopique. à 

» Je n'ai d'autre but, en écrivant ces lignes, que de faire observer : 1° que 
le courant musculaire qui s'établit dans un arc conducteur entre la coupe 
transversale artificielle d’un muscle et sa coupe longitudinale n’est autre 
chose, comme il est bien facile de le concevoir, que le courant musculaire que 
j'ai découvert dirigé de l’intérieur à la surface du muscle; 2° que le courant 
entre ce que M. Du Bois-Reymond appelle la coupe transversale naturelle du 
muscle et la coupe longitudinale naturelle, n’est autre chose que le courant 
propre de la grenouille, comme on l’appelait, et que j'ai démontré exister dans 
tous les animaux, et pouvoir être regardé comme un cas du courant mus- 
culaire, à cause de la terminaison des faisceaux musculaires primitifs, avec 
le tendon : ce fait, que le professeur Cima de Cagliari avait trouvé à peu 
près dans le même temps que moi, fut aussi découvert par M. Du Bois- 
Reymond, comme j'ai pu l’apprendre quelque temps après avoir publié 
mes recherches à ce sujet; 3° que la grenouille galvanoscopique que j'ai 
appliquée le premier avec sûreté à l'étude des courants électrophysiologiques, 
et que j'ai toujours employée dans mes recherches, n’est autre chose que la 
grenouille que M. Du Bois-Raymond appelle rhéoscopique; 4° que la imodi- 
Jfication du courant musculaire dont parle la Note citée n'est autre chose 
que la contraction que j'ai appelée induite. Cela étant bien compris, et il est 
impossible qu'il en soit antrement, car je cite des faits et des dates vus 
et connus de tout le monde, et qu’il est très-facile de vérifier, je m’arrête et 
je m'empresse de déclarer qu’en ayant voulu réclamer ce qui m’appartient, 
je n'entends pas contester à M. Du Bois-Reymond le mérite de ses expériences 
et des généralisations théoriques qu'il en a déduites en changeant les déno- 
minations que J'avais adoptées; je lui souhaite sincèrement l'honneur de 
réussir à nous donner, comme il l’assure, une théorie positive de l'agent 
nerveux et de l& puissance motrice des muscles. » 
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HYGIÈNE PUBLIQUE. — Mémoire sur l’altération qu'éprouve l’eau des puits ; 
par M. C. Bronprau. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Payen.) 


L'auteur en terminant son Mémoire résume, dans les termes suivants, Les 
conséquences qui se déduisent de ses recherches : 

«_ 1°. L'eau des puits de Rodez peut être altérée par deux causes, par la 
présence des sels minéraux maintenus en dissolution et par la présence des 
matières animales. 

» 2°, Les substances minérales que l’on trouve dissoutes sont de la silice, 
de l’alumine, des carbonates de chaux et de magnésie, des phosphates des 
mêmes bases, des sulfates de chaux et de magnésie, de l’alun à base de 
potasse, deschlorures de calcium, de magnésium et de sodium, des azotates. 
des mêmes bases. 

» Ces différentes substances n'exercent pas d'action nuisible sur l'économie 
lorsquelles ne se trouvent qu’en petite quantité dans Les eaux. Une eau de 
puits, qui ne renferme que 4 à 5 décigrammes de ces corps en dissolution, 
peut servir à tous les usages domestiques, pourvu quelle ne contienne pas 
une trop forte proportion de matière animale. 

» 3°. Une eau qui renferme par litre 1 gramme des substances précé- 
demment mentionnées peut encore être bonne pour la boisson, mais elle 
cesse d’être propre à la cuisson des légumes et au blanchissage du linge 
lorsqu'elle renferme of,r de chaux ou de magnésie. 

».4°. Une eau devient impropre à tous les usages domestiques, lorsque, 
renfermant of',1 de chaux ou de magnésie par litre, elle contient, en outre, 
o%,1 de matière organique. 

» 5°, Ilest de la plus haute importance de signaler l'existence et de doser 
la quantité de matières animales en dissolution dans les eaux, car lorsqu'elles 
dépassent la limite que nous venons de fixer, elles exercent une action fu- 
neste sur l'économie; elles peuvent donner la dyssenterie et une foule de 
maladies qui paraissent contagieuses parce que toute une population va en 
puiser les germes aux mêmes sources. 

» 6°. La présence de la magnésie, dans les eaux potables, ne produit pas 
une action aussi nuisible que quelques savants paraissent le supposer. Les 
eaux des puits de Rodez contiennent, en moyenne, cinq fois plus de ma- 
gnésie que les eaux de la vallée de l'Isère, analysées par M. Grange, et ce- 
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pendant les maladies endémiques, telles que le goître, le crétinisme, sont 
complétement inconnues dans le chef-lieu de l'Aveyron. rs 

» 7°. L'eau de certains puits possède une saveur terreuse fort désagréab ë; 
ce goût provient de l'alumine maintenue en dissolution par l'acide carbo- 
nique : nous avons observé que c'est dans l'eau des puits où cette HE 
existe en plus grande quantité que la saveur terreuse se manifeste d'une 
manière plus prononcée. re" 

» 8. Il résulte encore, de nos expériences, qu'une classification des eaux 
potables fondée sur les rapports qui existent entre les sulfates et les chlo- 
rures, serait une classification vicieuse, car ce rapport varie dans des limites 
assez étendues pour une même espèce d’eau, et on n'est jamais sûr que celle 
sur laquelle on opère n’a pas rencontré dans son parcours, soit au-dessus , 
soit au-dessous du sol, des substances qui l’aient altérée, et changé les 
rapports suivant lesquels ces sels entrent dans les eaux. » 


CHIMIE _APPLIQUÉE. — De l'utilité de la potasse et de la soude caustiques 
pour distinguer le papier de fil pur du papier contenant du coton, et de 
l'application de ces alcalis à la préparation d’une liqueur propre à faire 
reconnaitre instantanément, et sans hésitation possible, la nature des 
toiles, étoffes et tissus de tout genre; par M. Casaseca. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Pelouze, Boussingault. ) 


M. l'abbé Murrer adresse un journal et un résumé des observations météo- 
rologiques faites à Goersdorff en 1849. 2 


(Commissaires, MM. Arago, Boussingault.) è 


M. Hucox soumet au jugement de l'Académie divers appareils de son 
invention destinés à la construction et à l'entretien des chaussées des grandes 
routes. 


(Commissaires, MM. Piobert, Morin.) 


M. Canpan présente une Notice sur un nouveau système de filtres destinés 
a rendre potable l’eau de mer. 

Cet appareil consiste en un siphon dont le long tube est rempli de 
charbon pulvérisé. L'auteur annonce que de l’eau de mer, après avoir tra- 
versé ce siphon (qu'on amorçait avec de l’eau douce), avait perdu toute 
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saveur nauséabonde, et que la saveur salée qu'elle conservait n’était pas assez 


prononcée pour empêcher qu'on en fit usage en boisson après l'avoir 
mélangée avec du vin. 


(Commissaires , MM. Becquerel, Pouillet.) 


La Commission chargée d'examiner un travail de M. Lamperierre sur les 
moyens de reconnaître la quantité et la qualité du lait chez la femme ayant 
demandé l’adjonction d’un chimiste, M. Bussy a été désigné à cet effet. 


CORRESPONDANCE. 


M le Mainisrre pe L'InsrrucrioON PuBLIQUE accuse réception du procès- 
verbal de l'élection faite par l'Académie, dans la séance du 8 avril, pour la 
présentation d'un candidat à la chaire de culture du Muséum d'Histoire natu- 
relle. M. le Ministre annonce que M. Decaisne, candidat présenté par l'Aca- 
démie, a été nommé professeur titulaire de cette chaire. 


M. le Mixisrre pe L'Insrrucrion PuRLIQUE accuse réception du Rapport qui 
a été fait, d'après son invitation, sur une demande de mission scientifique à 
Madère et dans l'Amérique, adressée à son département par M. Payer. 


CHIMIE. — Vote sur quelques faits nouveaux relatifs aux propriétés 
chimiques du gaz oxyde de carbone; par M. Féux Lrepranc. 


« En voulant déterminer l'oxygène dans un gaz à éclairage par lé proto- 
chlorure de cuivre ammoniacal, nous avons reconnu, MM. Stas, Doyère et 
moi, un fait qui n'avait pas encore été signalé. Le réactif én question dissout 
une grande quantité d'oxyde de carbone, il dissout même du gaz oléfiant. 

: CC , FE 

» J'ai entrepris l'étude de cette propriété, et voici les résultats que j'ai 

déjà observés : 
| | 

» Lorsqu'on fait passer un courant d'oxyde de carbone dans une disso- 
lution de protochlorure de cuivre dans l'acide chlorhydrique, le gaz est 
absorbé en quantité considérable, et avec une rapidité comparable à celle 
qui accompagne l'absorption de l'acide carbonique par la potasse; mais la 
température ne s'élève que peu comparativement. 
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» Le protochlorure de cuivre ammoniacal , à l'abri du contact de l'air, se 
comporte de la même manière, et la quantité de gaz absorbé est la même 
pour une même quantité de cuivre dissous. Gette dissolution bleuit ensuite 
au contact de l'air et peut encore servir à absorber l'oxygène. 

» Le protochlorure de cuivre acide, saturé d'oxyde de carbone, peut 
être étendu d’eau, même en grande quantité, sans qu'il y ait précipitation 
de protochlorure de cuivre comme avant l'absorption et sans dégagement 
de gaz. L’addition de l'alcool ne manifeste aucun trouble; l'éther paraît dé- 
truire, au moins partiellement, le composé. Jusqu'à présent je n’ai pu réussir 
à obtenir à l’état solide le composé que cette réaction faisait pressentir. 

» L'ébullition et un vide complet chassent le gaz; néanmoins, je ne déses- 
père pas encore de parvenir à isoler là combinaison. 

» Le fait de l'absorption de l'oxyde de carbone par le protochlorure de 
cuivre paraît du même ordre que l'absorption du bioxyde d’azote par les 
sels de protoxyde de fer, en ce sens que l'absorption paraît se faire en pro- 
portions définies. | 

» J'ai dû me servir, à cet effet, d'une liqueur cuivreuse d'un titre connu, 
et déterminer, soit le volume, soit le poids de l’oxyde de carbone fixé cor- 
respondant à une quantité de cuivre connue. Les nombres se rapprochent 
d'être des équivalents égaux de cuivre et d'oxyde de carbone. 

» Les sels de fer et d’étain au minimum vn’agissent point sur l’oxyde de 
carbone. 

» Les divers sels de protoxyde de cuivre en dissolution dans l’'ammo- 
niaque, absorbent l'oxyde de carbone comme le protochlorure de cuivre, 
par exemple le sulfite ammoniacal. 

» L'emploi de l'ingénieux appareil de M. Doyère rend de véritables ser 
vices pour des études de ce genre. 

» Ces faits ajoutent, ce me semble, un nouvel intérêt à l'histoire chi- 
mique de l'oxyde de carbone. Indépendamment d'un nouveau réactif pour 
l’oxyde de carbone et l'analyse des mélanges gazeux, on trouve ici un nouvel 
argument en faveur de l'hypothèse émise il y a déjà un certain nombre d’an- 
nées par M. Dumas, d'après la constitution et les propriétés de l'acide 
chloroxycarbonique et le rôle présumé de l'oxyde de carbone dans l’oxa- 
mide. À ce point de vue, l’oxyde de carbone fonctionnerait comme un radical 
composé comparable, à certains égards, au cyanogène. 

» L'absorption de l’oxyde de carbone par le potassium, pour former un 
composé qui renferme les éléments de l'oxyde de carbone condensé, vient 
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aussi à l'appui de ce point de vue, et établit une analogie de plus entre 
l’oxyde de carbone et le cyanogène. 

» Je reviendrai sur cette question dans une prochaine communication. 

» J'ai constaté, au surplus, que le cyanogène agit sur le protochlorure 
de cuivre qui l'absorbe avec formation d'un dépôt d’un jaune de chrome 
dont la couleur se modifie rapidement à l'air. 

» M. Doyère s'est occupé, de son côté, de ces propriétés au point de 
vue de leur emploi dans l'analyse des mélanges gazeux. Il a reconnu que cet 
emploi est susceptible d'une grande précision. » 


M. Lawczois adresse, de Metz, une analyse de quelques minerais de fer 
du département de la Moselle, et annonce que cette Note est le commence- 
ment d’un travail plus complet sur tous les minerais de fer du même dépar-- 
tement, travail qu'il doit entreprendre de concert avec M. Jacquot, ingénieur 
des mines. 


M. Porno présente une deuxième Note sur les paratonnerres. Il y traite 
de nouveau la question concernant le choix des métaux à employer pour 
mettre ces appareils en communication avec le sol, et émet, quant à l'étendue 
de leur sphère d'activité, des opinions qui diffèrent de celles qu’on admet 
généralement. 


M. Locemwan envoie un aimant artificiel construit d'après une méthode 
nouvelle due à M. Élias, de Haarlem. Cet aimant, du poids de o*,472, peut 
supporter un poids de 12 kilogrammes. L'auteur annonce qu'il est en mesure 
de construire , d’après les mêmes principes, des aimants d'un prix peu élevé 
et d'une force de 200 à 300 kilogrammes. 


M. Heurrezovur prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission à l'examen de laquelle a été renvoyé son Mémoire sur l'extraction 
immédiate des calculs vésicaux par les voies naturelles. M. Heurteloup 
exprime le désir que MM. les membres de la Commission veuillent bien 
assister à une opération qu'il va faire prochainement, d'après la méthode 


exposée dans son Mémoire. 


M. Zarewskr présente des considérations sur Pélectricité et sur l'at- 


traction. 
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M. Lepozur réclame contre une imexactitude qui aurait été commise , 
suivant lui, dans un article du Compte rendu relatif à une de ses communi- 


cations (séance du 27 août). Le Secrétaire déclare ne pas comprendre la 
réclamation. 


Û 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés, présentés par 
M. Goscey et par M. Manor. 


La séance est levée à 5 heures. 


À: 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 22 avril 1850, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de L'Académie des Sciences; 
1° semestre 1850; n° 15; in-4°. 

Cours élémentaire d'Agriculture ; par MM. J. GiraRDIN et A. Du BREUIL ; 
tome LE, Paris, 1850 ; in-12. 

Analyse chimique de l'humus, et rôle des engrais dans l'alimentation des 
plantes; par M. E. SOUBEIRAN. Rouen, 1850; broch. in-8°. ( Une analyse 
manuscrite de ce travail a été adressée en même temps par l’auteur.) 

Notice sur les filons de fer de la région méridionale des Vosges, el sur la 
corrélation des gîtes métallifères des Vosges et de la forét Noire ; par M. DAUBRÉE 
broch. in-4°. 

Observations sur les alluvions anciennes et modernes d’une partie du bassin du 
Bhin ; par le même. (Extrait des Mémoires de la Société d'Histoire naturelle de 
Strasbourg , tome IV.) In-4°. 

Société nationale et centrale d'Agriculture. Bulletin des séances; 2° série; 
tome V; n° 4; in-8. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine ; tome XV; n° 13; 15 avril 
1850; in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc., nouvelle édition, publiée par MM. Dipor frères, sous la direc- 
tion de M. L. RENIER; 287° à 200° livraisons ; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
A. MARTIN-LAUZER ; n°8; 15 avril 1850; in-8°. 

Le Moniteur agricole, publié sous la direction de M. MAGnE; n° 8; 
16 avril 1850; tome IIF; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie, recueil pratique, rédigé par M. le D" A. Bou- 
CHARDAT; 6° année, tome VI, n° 10; avril 1850; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi, journal de Médecine, de Chirurgie et de Phar- 
macie pratiques ; par M. le docteur FUSTER ; n° 7; 15 avril 1850; in-8°. 

Conspectus systematis Ichthyologiæ, CaroLi-LucrANI BONAPARTE. Editio 
reformata ; 1850; in-fol. 

Illustrationes plantarum orientalium ; par MM. JAUBERT et Ep. SPACH; 
20° livraison; in-4°. 
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Royal astronomical, .. Société royale astronomique; vol. X; n° 2 et St 

in-8°. id , 
Astrouomische... Mouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 711. 
Memorial. . Mémorial des Ingénieurs; 4° aunée; n°° 7 à 123 in-8°. 


Estado... État du corps des Ingénieurs militaires d'Espagne au 1° janvier 
1850; in-8°. . 1 
Resumen... Résumé des Actes de l’Académie royale des Sciences de Madrid 


pendant l'année académique 1847 à 1848, lu dans la séance du 6 octobre, 
par le secrétaire perpétuel docteur D. MarraNO LORENTE. Madrid, 1849; 
in-8°. 1.2 | 

Resumen... Résumé des Actes de l’Académie royale des Sciences de Madrid 
pendont l’année académique de 1848 à 1849, lu dans la séance du 14 octobre, 

par le même; in-8°. 

Memorie sopra... Mémoires sur la lumière, le calorique, l'électricité, le 
magnétisme , l'élcréentañnéiense) et autres objets ; par M. AMBROISE FUSINIERI. 
Padoue, 1846; in-4°. 

Memorie di... Mémoires de météorologie, contenant l'exposition de nou- 
veaux faits et 4 kr conséquences théoriques ; par le même. Padoue, 1847; 
in- _4S. 

Annali... Annales des Sciences mathématiques et physiques ; id M. BERNABÉ 
TORTOUN: avril 1850; in-8°. 

(Gazette médicale de Paris; n° 16; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°* 46 à 48. 

Magasin pittoresque ; tome XVIIT; 16° livraison. à 


a — rm — — 


